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INTRODUCTION 

 

Une certaine opinion, s’appuyant sur une pseudo-science héritée de l’érudition 

égyptologique moderne, s’est évertuée à dénier et continue de denier à l’Afrique toute histoire 

et partant, toute civilisation. Pour cette opinion, l’Afrique n’est pas encore rentrée dans 

l’histoire et les Africains n’ont pour demeure que les grottes et les arbres. Mais comment cela 

saurait-il être autrement vu que le trait distinctif de l’Africain est la stupidité ? 

Or à y regarder de près, cette opinion n’est rien d’autre qu’une falsification de l’histoire 

du peuple noir. En quoi réside cette falsification ? Autrement dit, quels en sont l’origine et le 

fondement ? Mais connaître l’origine et le fondement de la falsification de l’histoire et de la 

civilisation africaines c’est se donner la voie libre pour la formulation d’une histoire et d’une 

civilisation africaines authentiquement.. Et suivant cette nouvelle formulation, la civilisation 

africaine se pose comme la civilisation primordiale, antérieure à toutes les autres civilisations, 

qui a donné sens et existence celles-ci. 

Le présent cours, qui s’appuie essentiellement sur l’œuvre de l’égyptologue sénégalais 

Cheikh Anta Diop, s’articule autour de deux chapitres. Le premier chapitre expose l’approche 

falsifiée de la civilisation africaine, en donne l’origine et les fondements. Le deuxième 

chapitre, quant à lui, démontre l’antériorité de la civilisation nègre sur les autres civilisations 

mondiales et met en exergue ce qu’elle a apporté à celles-ci. 
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I. L’HISTOIRE ET LA CIVILISATION AFRICAINES À L’AVÈNEMENT DE 

L’EGYPTOLOGIE 

 

La naissance de l’égyptologie moderne est liée au déchiffrement des hiéroglyphes 

égyptiens par Champollion le Jeune. À partir de cet instant, une approche, une lecture de 

l’histoire et de la civilisation africaines a vu le jour qui dénie aux Africains toutes capacités 

d’ordre intellectuel, artistique, technique et technologique à faire et à produire une histoire. 

Ce chapitre du cours donne un aperçu de l’approche de l’histoire et de la civilisation 

africaines à partir de deux auteurs occidentaux : un égyptologue et un philosophe. Il indique 

également ce qui fonde cette nouvelle approche de l’histoire et de la civilisation africaines. 

 

1. L’Afrique : un continent sans histoire et sans civilisation 

Hegel, Larry, Saint-Germain sont, entre autres penseurs et égyptologues occidentaux, 

les auteurs à partir desquels nous abordons l’histoire et la civilisation africaines telles qu’elles 

furent appréhendées par des penseurs occidentaux des XVIII
e
 et XIX

e
 siècles. S’opposant à 

Volney, qui soutient que « les hommes noirs ont une intelligence de l’espèce des Blancs » 

(C.-F. C. Volney, p. 69), Larrey et de nombreux savants occidentaux du début du XIX
e
 siècle 

affirment, ainsi que le souligne William B. Cohen, que 

« la supériorité intellectuelle du Blanc était tellement évidente que toute création d’ordre 

culturel, comme les monuments d’Égypte, ne pouvait être attribuée qu’aux seuls Européens », 

(W. B. Cohen 1981, p. 297), 

tout au moins à des peuples partageant la même origine que les populations d’Europe. Ainsi, 

l’on voit l’Égyptien prendre la suite de l’Assyrien dans la lente marche vers la civilisation. 

Cet Égyptien, est, pour des savants comme Champollion, Rougé ou Lepsius, de race 

caucasienne, d’origine asiatique (J. G. Wilkinson 1878, p. 302), et devient en quelque sorte un 

prototype de la « race » blanche, celle qui « a toujours été en travail pour avancer dans la 

connaissance du monde invisible et dans la possession du monde visible » (G.-S. B. de Saint-

Germain, 2013, p. 59). 

À leur suite Hegel, philosophe allemand du XIX
e
 siècle, assume que l’Égypte ne fait pas 

partie de l’Afrique proprement dite. Il écrit, en effet, dans La raison dans l’histoire que 
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« l’Afrique est une façon générale le pays relié sur lui-même et qui persiste dans ce caractère 

principal de concentration sur soi. Elle se compose de trois parties (…) de trois continents que 

nous devons rigoureusement distinguer. L’un, l’Afrique proprement dite ; l’autre, situé au nord 

du désert, est l’Afrique, pour ainsi dire, européenne (…), le troisième est le bassin du Nil, la 

seule vallée d’Afrique qui se rattache à l’Asie ». 

Ainsi selon Hegel, l’Égypte est à distinguer de l’Afrique proprement dite. Pour lui, « l’Égypte 

appartient (…) à ces territoires dont nous avons dit qu’ils formaient un centre, qu’ils étaient 

destinés à devenir des centres de civilisations grandes et autonomes ». Quant à l’Afrique 

proprement dite, sa caractéristique propre est que l’homme s’y trouve 

« dans un état de barbarie et de sauvagerie qui l’empêche encore de faire partie intégrante de la 

civilisation. L’Afrique, aussi loin que remontre l’histoire, est restée fermée, sans lien avec le 

reste du monde ; c’est le pays (…) de l’enfance qui, au-delà du jour de l’histoire consciente, est 

enveloppée dans la couleur noire de la nuit ». 

Poursuivant, il affirme que « dans cette partie principale de l’Afrique, il ne peut y avoir 

d’histoire proprement dite. Ce qui se produit, c’est une suite d’accidents, de faits surprenants. 

Il n’existe pas ici un but, un État qui pourrait constituer un objectif ». Ainsi, Hegel, l’Afrique 

n’est-elle pas encore rentrée dans l’histoire car, pour rentrer dans l’histoire, il faut la 

constitution d’un État. Pour Hegel, en effet, l’État, ainsi que le souligne dans Leçons sur la 

philosophie de l’histoire, est « la forme de la complète réalisation de l’esprit dans 

l’existence » (G. W. F. Hegel, 1946, p. 28). 

De ce qui précède, l’on peut tirer deux idées forces ; premièrement : le Nègre n’a ni 

civilisation, ni histoire ; tout ce qui se produit chez lui est une suite de faits purement 

accidentelle et surprenante. Deuxième, l’Égypte n’est pas nègre ; elle est soit le prototype de 

la race blanche soit le prototype de la race jaune qui proviendrait de l’Asie. Mais à bien y 

regarder, cette approche se pose comme une falsification consciente de l’histoire et de la 

civilisation africaines. 

 

2. L’origine et le fondement de la falsification de l’histoire et de la civilisation africaines 

Falsifier veut dire : altérer volontairement dans le but de tromper. Dire de l’approche 

occidentale de l’histoire et de la civilisation africaines qu’elle est une falsification, c’est 

reconnaître son caractère trompeur et mensonger. Qu’est-ce qui est à l’origine d’une telle 

falsification de l’histoire et de la civilisation africaines ? Et quel en est le fondement ? 

L’origine de cette falsification consciente de l’histoire et de la civilisation africaines est 

à chercher dans la traite négrière (c’est-à-dire l’esclavage). Les trois, quatre siècles qui ont 
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précédé l’avènement de l’Égyptologie moderne, ont vu les Noirs devenir les captifs des 

Blancs, malmenés par ceux-ci au point de prendre leur humanité. Un tel spectacle d’hommes 

ayant perdu toute qualité humaine, malmenés, maltraités comme des animaux, a été le point 

de départ, le moment déclencheur d’une réécriture de l’histoire, du savoir humain, qui a fini 

par faire du Nègre, comme le dit Hegel, « un être barbare et stupide ». 

Cette réécriture de l’histoire africaine, « à base d’escroquerie intellectuelle et morale » 

(C. A. Diop, 1981, p. 9), est venue renforcer et justifier l’idéologie impérialiste occidentale 

naissante. Ainsi, l’approche occidentale de l’histoire et de la civilisation africaines est-elle 

devenue une arme dans les mains des impérialistes en vue de soumettre et d’exploiter, au nom 

d’une prétendue ou d’une certaine supériorité du Blanc sur le noir, le continent africain. 

Depuis lors, la falsification de l’histoire africaine par l’idéologie impérialiste 

occidentale 

« fut propagée à grand renfort de publicité et enseignée à l’échelle du globe de la terre, car, elle seule 

disposait des moyens matériels et financiers de sa propre propagation. Ainsi l’impérialisme, tel le 

chasseur de la préhistoire, tue d’abord spirituellement et culturellement l’être, avant de chercher à 

l’éliminer physiquement. La négation de l’histoire et dans réalisation intellectuelles des peuples africains 

noirs est le meurtre culturel, mental, qui a déjà précédé et préparé le génocide ici et là dans le monde » (C. 

A. Diop, 1981, p. 10). 

Dès lors, la réappropriation de l’histoire de l’Afrique par les Africains se pose comme 

la condition sine qua non et per quam de leur développement. Puisque, ainsi que l’affirme 

Cheikh Anta Diop, « l’usage de l’aliénation culturelle comme arme de domination est vieux 

que le monde ; chaque fois qu’un peuple en a conquis un autre, il l’a utilisé » (C. A. Diop, 

1964, p. 14), et qu’aucun peuple colonisé ne s’est jamais développé en étant toujours colonisé, 

alors seule la lutte contre la destruction de la conscience historique apparaît comme le point 

de départ de tout développement. 
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II. LA CIVILISATION AFRICAINE : UNE DONNÉE HISTORIQUE ET 

SCIENTIFIQUE INDÉNIABLE 

 

Dans ce chapitre, nous nous évertuerons à prouver d’une part que l’Égypte pharaonique 

n’est ni blanche ni jaune mais nègre et donc que sa civilisation est à proprement une 

civilisation négro-africaine ; d’autre part que la civilisation nègre est la première de toutes les 

civilisations moniales et est à la base de toute civilisation humaine. 

 

1. L’Égypte ancienne : une civilisation nègre 

Il existe deux races noires que l’on peut distinguer à travers des traits physiques 

notamment à travers la texture des cheveux. La première race nègre a des cheveux lissés ; 

cette race appartient à certains Nubiens, certains Somaliens, certains Ethiopiens de 

l’Antiquité. L’autre race nègre a, par contre, « les cheveux crépus » qui sont en fait « un 

caractère d’évolution et d’adaptation » (C. A. Diop, 1967, p. 31). Les Égyptiens de l’Antiquité 

que les égyptologues modernes et des penseurs occidentaux à leur suite tenaient soit pour des 

Asiatiques, soit pour des Occidentaux étaient, vu leur anthropologie physique, des Nègres à 

cheveux crépus et aux jambes grêles. D’ailleurs nul ne peut croire que les nombreuses 

civilisations négro-africaines – particulièrement éthiopienne et égyptienne – « ont été créées 

par des Blancs mythiques qui se sont ensuite évanouis comme en un rêve pour laisser les 

Nègres perpétuer les formes, organisations, techniques, etc. qu’ils avaient inventées » (C. A. 

Diop, 1954, p. 13). 

Outre l’anthropologie physique, l’histoire antique confirme que l’Égypte pharaonique 

est nègre. Pour s’en convaincre faisons appel à quelques auteurs occidentaux, contemporains 

des Égyptiens anciens. Le premier auteur qui nous intéresse ici est Hérodote. Surnommé le 

père de l’histoire, Hérodote affirme que l’oracle grec de la ville de Dodone est d’origine 

égyptienne. Pour lui, en effet, le fait de dire que « la colombe était noire » revient à affirmer 

que tous reconnaissent que cette femme était « que cette femme était Egyptienne » (Hérodote, 

57). Et Cheikh Anta Diop de nous rappeler qu’il ne s’agit pas à proprement parler d’une mais 

de deux colombes, qui, « d’après le texte, symbolisent deux femmes égyptiennes qui auraient 

été enlevées de Thèbes en Egypte pour fonder les oracles de Dodone en Grèce et de Libye » 

(C. A. Diop, 1967, p. 36). 
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Le deuxième auteur ancien qui nous permet d’affirmer l’origine nègre de l’Égyptien 

ancien est Diogène Laërce. Parlant de Zénon, il écrit qu’ 

« il avait le cou tordu dit, Thimotheus d’Athènes dans son livre intitulé, Vies ; cependant 

Appolonius de Tyr dit qu’il était frêle, très grand et noir, d’où le fait que certains l’aient appelé 

une branche de vigne égyptienne, selon Chrysippus dans le premier Livre de ses proverbes ». 

(L. Diogène, livre VII, 1). 

Le dernier auteur de cette brève liste des auteurs anciens qui aident à fonder l’origine nègre 

des Égyptiens anciens est Apollodore. Pour lui, « Egyptos subjuga le pays des pieds noirs et 

l’appela Egypte d’après son propre nom » (Apollodore, livre II, § 2 à 3). 

De cette revue partielle, il ressort des témoignages des auteurs anciens que l’Égypte, 

contrairement aux opinions de Hegel et de Larrey, entre autres, n’est ni blanche ni jaune, mais 

nègre. Non seulement l’Égypte pharaonique est nègre, mais elle est aussi à l’origine de la 

civilisation humaine et son apport à celle-ci est inestimable. 

 

2. L’apport de l’Égypte pharaonique à la civilisation mondiale 

 

Que la civilisation nègre soit la première et la mère de la civilisation universelle, la 

civilisation grecque, premier moment de la civilisation occidentale, en témoigne. Sauneron 

montre d’ailleurs à quel point la fiabilité de la connaissance d’un savant ou philosophe grec 

dépend de son pèlerinage en Égypte. Il indique en effet qu’« à parcourir les textes grecs 

anciens, on ne peut se défendre de l’idée qu’aux yeux de ces vieux auteurs, l’Égypte était 

comme le berceau de toute science et de toute sagesse. Les plus célèbres parmi les savants ou 

les philosophes hellènes ont franchi la mer pour chercher auprès des prêtres, l’initiation à de 

nouvelles sciences et s’ils n’y allèrent pas, leurs biographes s’empressèrent d’ajouter aux 

épisodes de leur vie ce voyage devenu aussi traditionnel que nécessaire » (S. Sauneron, 1957). 

Ainsi sur divers plans, notamment en géométrie, en astronomie, en cosmogonie, en 

philosophie et en religion, les savants et penseurs grecs sont redevables aux Égyptiens de tout 

ce qu’ils savent. En géométrie, par exemple, il est de notoriété que les deux premiers 

géomètres de la civilisation occidentale n’ont fait que plagier les Égyptiens anciens : il s’agit 

de Thalès et de Pythagore. Selon Hérodote, Pythagore n’a été, en effet, qu’un simple apprenti 

des Egyptiens. Jamblique qui est un biographe de Pythagore écrit à la suite de Hérodote que 

« tous les théorèmes des lignes proviennent » des problèmes de géométrie qu’on trouve en 
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Égypte pharaonique » (Jamblique, 4, 18, 19). Et Pythagore dut rester vingt-deux ans dans des 

temples des prêtres Égyptiens pour apprendre la géométrie, l’astronomie, etc. 

Thalès, l’un des premiers élèves grecs des Égyptiens – qui incita d’ailleurs Pythagore à 

entreprendre le voyage pour aller s’abreuver à la source de la connaissance égyptienne afin 

d’approfondir le savoir qu’il lui a inculqué – introduisit, selon Proclus, la science géométrie 

en Grèce à son retour d’Égypte. Platon reconnaît lui-même la dette que les Grecs doivent aux 

Égyptiens en matière de science et de sagesse qui affirme dans Phèdre que Thot était 

l’inventeur de l’arithmétique, du calcul, de la géométrie et de l’astronomie. 

En ce qui concerne justement l’astronomie, 

« les Égyptiens sont les inventeurs exclusifs du calendrier, celui-là même, à peine reformé, qui 

règle notre vie d’aujourd’hui dont Neugebauer dit “qu’il est vraiment le seul calendrier 

intelligent qui ait jamais existé dans l’histoire humaineˮ » (C. A. Diop, 1981, p. 355). 

Les Égyptiens ont inventé l’année de 365 jours, qu’ils décomposent comme suit : douze mois 

de trente jours ; ce qui donne 360 jours ; et 5 jours épagomènes, lesquels correspondent 

chacun à la naissance des cinq fils du dieu Râ : Osiris, Isis, Horus, Seth Nephtys. Ce sont ces 

dieux qui vont donner naissance au genre humain et inaugurer ainsi le cycle des temps 

historiques. 

En définitive, les Égyptiens ont initié les Grecs à toutes sortes de connaissance depuis 

l’âge mythique et des héros, c’est-à-dire depuis Orphée et Homère. 
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CONCLUSION 

 

La négation de la civilisation africaine par les égyptologues et penseurs occidentaux est 

une falsification de l’histoire mondiale en vue de justifier l’impérialisme et la colonisation 

dont été victimes les Africains et qui continuent sous diverses formes. L’Afrique est le 

berceau de l’humanité et ce sur tous les plans. La prise de conscience de ce passé glorieux des 

Africains, vu la confiance en soi qui l’accompagne, pourrait dès lors aider à amorcer le 

développement du continent. 
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